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      Résumés

      
        
	Arthur et ses chevaliers de la Table Ronde, Tristan et Yseut, mais aussi Jeanne d'Arc et Charles VII, le poète Villon sont autant de figures du passé médiéval dans lesquelles se reconnaît notre époque. Cet âge reculé se révèle être une source privilégiée d'inspiration avec laquelle les artistes engagent une relation à chaque fois renouvelée. Ainsi en est-il de la littérature des XIXe et XXe siècles, du Romantisme à l'Oulipo et en particulier la fantasy sous l'ombre tutélaire du grand Tolkien. Les supports d'un nouvel imaginaire médiéval sont multiples et fertiles, qu'il s'agisse de l'illustration inspirée de l'art des manuscrits, des études historiques scientifiques aux élucubrations fantaisistes et ésotériques. La chanson contemporaine, l'agencement des jardins ou bien les jeux de rôles, ces univers actuels nous proposent un jeu de miroir avec l'époque médiévale. Ce livre nous invite à un étrange et fécond dialogue entre les siècles.
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          Avant-propos

        

        Élodie Burle-Errecade et Valérie Naudet

      

      
        
           Cerner au plus juste, approcher au plus près, comprendre le plus intime. Comment faire lorsque l’objet de cette quête est une période aussi reculée que le Moyen Âge ? C’est à cette tâche que s’est consacré le colloque international « Fantasmagories du Moyen Âge : entre médiéval et moyenâgeux » qui s’est tenu les 7, 8 et 9 juin 2007 à l’Université de Provence. Deux voies semblaient s’offrir à celui qui décide de tourner son regard et son inspiration vers ce passé, aussi énigmatique que lointain. D’un côté, la route éminemment sérieuse, mais escarpée, aride et parfois austère, de la science et de l’érudition, celle qu’ont choisie, peut-être, les archéologues, les restaurateurs de monuments, les éditeurs de textes, les conservateurs de musée, les commissaires d’exposition, les universitaires, médiévistes de toutes disciplines. De l’autre, celle qui longe les rives de l’imaginaire et de la création, explorée par des artistes de tous horizons : on pouvait songer, pêle-mêle, aux auteurs de littérature (jeunesse en particulier), à ceux de fantasy, aux peintres préraphaélites, aux réalisateurs de films, aux créateurs de jeux de rôles.

           Or bien des communications ont fait apparaître une recréation du Moyen Âge par les artistes modernes et contemporains qui transcende cette opposition. La littérature s’avère le domaine privilégié de ce jeu de miroir avec l’époque médiévale. Elle fait renaître des personnages, êtres de fiction, redessine des motifs narratifs et poétiques en s’inscrivant dans un murmure intertextuel devenu au fil des siècles intarissable ; ou bien elle s’approprie des figures, des épisodes, des mouvements et des monuments historiques, s’ingéniant à perpétrer un écho entre les diverses sciences humaines. Depuis le début du xixe siècle jusqu’au plus extrême contemporain, d’Alexandre Dumas et Victor Hugo à Pierre Michon et Sylvie Germain, du drame romantique à la bande dessinée, autant d’auteurs, de genres, de courants esthétiques qui ont puisé à la source médiévale. C’est ainsi que Patrick Latour étudie la figure de Charles VII chez Pierre-Antoine Lebrun et Alexandre Dumas. Isabelle Durand-Leguern et Pierre Triomphe s’intéressent aux démarches d’historiens de Marchangy et Guizot, quand Guilhem Labouret choisit de confronter chez les romantiques catholiques l’inspiration littéraire et l’approche historique. Caroline Cazanave, partant de Notre Dame de Paris de Victor Hugo et de ses avatars ultérieurs, montre combien la vision romantique du Moyen Âge reste féconde. Au xxe siècle, des romanciers comme Pierre Michon (Florence Playe-Faure), Joseph Delteil ou Blaise Cendrars (Aude Bonord) utilisent la littérature hagiographique du Moyen Âge comme un « creuset » pour leur écriture, cependant que certaines bandes dessinées peignent de l’église médiévale un portrait au noir entre violence et obscurantisme (Jean-Louis Benoît). Jacques Audiberti, « polygraphe » comme bien des auteurs du Moyen Âge, trouve en Mélusine une figure transcendant les oppositions génériques classiques (Nelly Labère). Quant aux auteurs de L’Oulipo, ils font du Moyen Âge un monde possible auquel ils tentent de donner la parole, faisant rêver à des temps aventureux (Séverine Abiker). En marge de la « grande » littérature, la chanson contemporaine de Georges Brassens, William Sheller ou Émilie Simon s’approprie des formes et des thèmes anciens ou met en musique des ballades comme celles de Villon (Céline Cecchetto).

           Mais c’est la littérature de genre, la fantasy qui joue avec le plus de délices des objets et des personnages médiévaux. Si la relation de Tolkien au Moyen Âge n’est plus à prouver, Vincent ferré choisit de montrer qu’il faut toutefois être prudent dans la lecture du Seigneur des anneaux et des Lais du Beleriand, car tout amour n’y est pas à proprement parler fin’amor, le modèle courtois étant retravaillé. Dans une étude qui confronte Don Quichotte, du roman éponyme de Cervantès, et Frodon, le héros du Seigneur des anneaux, Anne Larue nous invite à penser que le Moyen Âge offre à ces personnages de « vieux fous » « l’épaisseur vécue du passé, une certaine forme de savoir accumulé » autant qu’une fuite du moment présent. Tout comme Tolkien dont il était l’ami, C.S. Lewis, « artiste et érudit », choisit un personnage, celui de Merlin, pour entraîner son lecteur vers les siècles passés. Le personnage apparaît comme un médiateur essentiel, autant qu’il exhibe le fossé impossible à combler qui nous sépare de cette époque (Anne-Isabelle François). Quant à Anne Besson, s’intéressant à de larges pans de la littérature de fantasy contemporaine, elle montre qu’au-delà du simple chronotope, emprunté majoritairement à la matière arthurienne, ces romans à la lecture souvent facile, se prétendent volontiers continuations ou pré-histoires des grands cycles médiévaux.

           Dans un autre domaine, tout à la fois artistique et ludique, l’univers des jeux de rôles est à l’origine d’une nouvelle rencontre entre les époques. Leurs concepteurs, comme les acteurs, y trouvent un cadre favorable à la représentation d’un temps rêvé. L’âge médiéval en est souvent une berge privilégiée. En observant ce Moyen Âge comme espace fantasmagorique de jeu, charlotte Bousquet s’interroge sur ce qui relie histoire et fantaisie, permettant d’appréhender un monde frontière entre notre environnement et nous, entre passé et présent. Gil Bartholeyns et Daniel Bonvoisin partent d’une minutieuse enquête sociologique auprès des joueurs pour montrer comment, au-delà de l’ambiance médiévale et de la teinte fantastique, le Moyen Âge s’avère un cadre de références, certes éloigné de l’Histoire, mais ouvrant ainsi un panel de possibles. Cette vision globale peut être la conséquence de la construction progressive de mythes forgés autour de figures marquantes et de vestiges mis en lumière.

           Inspirant aussi bien les arts visuels que la littérature et profondément ancrées dans l’imaginaire de l’Occident, quelques figures, sorties du fond des âges sombres, hantent encore des consciences, parfois au mépris de la réalité historique. Dans cette optique, Alexis Léonard étudie la celtomanie qui s’est emparée de la France depuis le xixe siècle et qui veut que nos ancêtres les Gaulois soient parés de toutes les vertus. Parallèlement, on trouve les travaux de Maryse Simon et Caroline Olsson, respectivement sur les sorcières et les vikings. Au fil du temps, diverses strates interprétatives sont venues fausser les fondements historiques. Zrinka Stahuljak s’intéresse à « la mystification médicale » à partir du cas de « l’inversion » de Gilles de Rais. Ce point de vue médical a permis à certains historiens du xixe siècle de développer ainsi une vision ultra-romantique du personnage. De déviations en déviances, de glissements en décalages, c’est la construction mythique qui a pris le pas sur la figure historique.

           Par ailleurs, le Moyen Âge se ménage une présence dans quelques aspects plus concrets de notre vie. Des restes de monuments médiévaux structurent encore notre paysage urbain ou rural. Laura Foulquier étudie comment le Romantisme, créant un imaginaire des ruines, a reconsidéré en vue d’une conservation pérenne ces vestiges de la féodalité et de la superstition, que la volonté de certains vouait à la destruction. L’aménagement récent des abords du musée du Moyen Âge à Paris (hôtel de Cluny) sous la forme d’un jardin médiéval soulève le problème du respect, plus au moins grand, d’un modèle fourni à la fois par les jardins de simples mais aussi par l’iconographie, notamment les tapisseries aux mille fleurs de la fin du Moyen Âge (Fleur Vigneron). Enfin, au tournant des xixe et xxe siècles, de nombreux livres ont été conçus en référence aux manuscrits médiévaux. C’est dans leurs illustrations que la filiation s’avère la plus patente. Nathalie Pineau-Farge montre comment les images se mettent au service de l’édition en induisant des interprétations dans une visée pédagogique. Quant à Julia Drobinsky, elle s’attache à mettre en valeur les sources médiévales, détails matériels et traits stylistiques, du préraphaélite Edward Burne-Jones qui concevait, selon elle, son art pictural comme une continuation de celui de l’enlumineur.

           En guise de conclusion, Mark Burde nous propose une ultime réflexion qui va chercher dans les dictionnaires la raison de la dichotomie entre « médiéval » et « moyenâgeux » et qui la confronte avec le monolithique medievalism de l’anglais.

           Ni enfance d’une civilisation, ni creuset de toutes nos peurs, le Moyen Âge vu par les modernes et les contemporains s’avère riche et varié, source inépuisable d’une inspiration toujours renouvelée, à défaut d’être complètement neuve. Le dialogue intense que la création noue entre les époques ne semble pas prêt de s’achever comme le montrent les études qui forment ce volume.

           Arrivées au terme de ce long travail, il nous est agréable de remercier tous ceux qui ont contribué à la bonne tenue du colloque, mais aussi à la publication de ses actes : le CUER MA-CIELAM/EA 4235, l’Université de Provence, la ville d’Aix-en-Provence et la communauté du pays d’Aix, le conseil Général des Bouches-du-Rhône. C’est en particulier à l’équipe de Joëlle Barthez-Grauer, administrateur de Silvacane, que s’adresse notre gratitude pour cette après-midi de juin passée dans les murs de l’abbaye, entre communications et visite. Ce monument dont les pierres romanes sont illuminées aux chaudes couleurs des vitraux contemporains de Sarkis était l’écrin idéal pour notre réflexion.
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            Pour Michèle Gally

          

           Il convient, pour ouvrir ce volume sur les fantasmagories médiévales, de réfléchir à notre démarche même, aux limites du « médiévalisme ». Arrêtons-nous, tout d’abord, sur ce terme qui n’a pas encore cours officiellement en français, mais est importé et calqué de l’anglais où il est utilisé couramment. Une recherche dans le catalogue de la Bibliothèque nationale n’obtient ainsi comme réponse qu’un renvoi à l’entrée médiévisme ; et sur internet, un moteur propose, parmi les premières références... ce propre texte et un autre publié ici1. C’est dire la nouveauté du terme en France. Les travaux précurseurs de Michèle Gally évoquent plutôt les « traces médiévales » du Moyen Âge à l’époque moderne, et avancent l’image des rémanences pour « [inviter] à penser la matière médiévale comme ce qui demeure quand ce qui l’a produit – onde, vision – a disparu »2. L’expression de modernités médiévales a également rencontré un certain succès3, mais j’espère montrer l’intérêt du terme médiévalisme pour nos travaux.

           Du côté anglais, le medievalism, tel que Leslie Workman l’a resémantisé, combine les études sur le Moyen Âge et la « recréation » de ce dernier dans les arts, la littérature, la culture. Le terme possédait jusqu’alors un sens péjoratif, désignant un domaine, « rejeton du romantisme ou de l’ère victorienne », que les chercheurs ne devaient pas prendre en considération dans leurs travaux sur le Moyen Âge4. Face à la réaction des médiévistes, Workman a précisé sa conception au cours des années 1970-1980, proposant – dans une formule devenue célèbre – de voir dans le medievalism à la fois « l’étude du Moyen Âge, l’application des modèles médiévaux aux besoins contemporains et l’influence du Moyen Âge sur toutes les formes d’art et de pensée »5.

           Mon interrogation sera d’ordre méthodologique : est-il légitime d’utiliser les outils de la critique médiéviste (qui porte sur la littérature médiévale) pour étudier des auteurs ultérieurs, des xixe et xxe siècles en particulier, qui font référence au Moyen Âge et s’inspirent de sa littérature pour créer ? Quelles peuvent être les conséquences d’une telle transposition critique ? Ces questions valent pour toutes les interventions recueillies dans ce volume, mais pour les poser, mieux vaut d’une part les restreindre au seul xxe siècle afin de ne pas risquer de construire un modèle déconnecté de son ancrage historique, et prendre appui, d’autre part, sur un auteur exemplaire. Cette double interrogation revient en fait à inverser un problème bien connu des médiévistes6, chez qui la question est souvent de savoir s’il est légitime d’appliquer aux textes du Moyen Âge les outils de la critique littéraire du xxe siècle, eux-mêmes formés à partir des littératures des xixe et xxe siècles, pour le dire à grands traits7. On peut répondre – à la manière de Diogène prouvant que la marche est possible, face à un Zénon réfutant le mouvement – que le recours à la critique du xxe siècle nous permet de rendre « lisible » le Moyen Âge et, symétriquement, que la critique médiéviste aide à lire les textes modernes d’inspiration médiévale. Mais si cette démarche porte ses fruits, il ne faut pas laisser implicites les implications et les conséquences de cette double visée, de cet aller-retour entre Moyen Âge et xxe siècle dans la littérature et la critique : la différence d’ancrage historique n’entraîne-t-elle pas un décalage ?

           Si l’on se limite au cas des textes modernes « néo-médiévaux », « médiévalistes » (pour retenir ce terme), le danger existe de construire une image erronée, une représentation illusoire – ce qui est un des sens de la fantasmagorie –, de faire surgir le fantasme, le fantôme d’un passé non pas disparu, mais qui n’a jamais existé, « entre médiéval et moyenâgeux ». Ce ne sont pas les pôles négatif et positif qui seront examinés ici (moyen-âgeux, on le sait, a des connotations péjoratives et renvoie à une image pittoresque ou vétuste, dépassée8), car je souhaite plutôt souligner le risque de créer une fiction critique dans nos analyses des textes modernes.

           Le lecteur est un peu comme la tante du narrateur proustien, qui applique « ses talents d’induction » à essayer de reconnaître, dans le chien errant qui passe à Combray, un animal qu’elle pourrait identifier comme familier, tentant ainsi de ramener l’inconnu au connu9. Chez le lecteur, cette opération a un prix, puisqu’elle gomme certains traits du texte au profit d’autres, tenus pour plus importants, qui servent à interpréter l’ensemble mais modifient notre perception globale. Ainsi, dans l’exemple de l’amour dit courtois chez Tolkien, de nombreux critiques ont considéré – sans argumenter, comme si les choses allaient de soi – que les relations amoureuses entre Aragorn et Arwen, entre Éowyn et Faramir, entre Sam et Rosie ou encore les sentiments de Gimli pour Galadriel, doivent être subsumés sous un modèle unique, celui de l’amour courtois, négligeant le fait que certains des protagonistes sont vraiment très éloignés d’un tel modèle, même simplifié.

           Une perspective médiévaliste peut s’intéresser à « ce qui fait » médiéval... ou moyen-âgeux, chez Audiberti (Nelly Labère) ou Pierre Michon (Florence Playe), dans Notre-Dame de Paris de Victor Hugo (Caroline Cazanave), par exemple ; à condition toutefois de garder à l’esprit les présupposés de ces rapprochements, et la déformation entraînée par le processus de sélection des traits jugés pertinents. Plusieurs phénomènes peuvent venir fausser l’induction. Ainsi de l’influence des traits « généraux » ou perçus comme premiers par le lecteur, qui entraînent une interprétation en cascade : selon un syllogisme répandu, Le Seigneur des Anneaux rappelle le Moyen Âge par ses décors, l’architecture, la technologie ou certains types de personnages ; le sentiment qui lie certains d’entre eux finit par conséquent par être considéré comme de l’amour courtois.

           Autre cas d’explication, par contiguïté cette fois : le fait de rapprocher le roi Marc et Bilbo, qui sont tous deux les oncles de héros (Tristan et Frodo), n’est pas anodin dès lors que, dans l’esprit du lecteur, d’autres traits du personnage sont interprétés en fonction de ce premier rapprochement, qui entraîne des associations d’idées transformant, au final, le texte de Tolkien. Ou plutôt, puisque un texte n’est pas donné d’emblée comme figé, il est actualisé d’une manière diverse chez tel lecteur ou tel autre possédant une culture et des référents différents. Même dans le cas de contemporains (car la donnée historique joue de manière comparable), il faut souligner l’importance de l’ancrage culturel, à l’origine de contresens : dans le cas de Tolkien, un lecteur français sera tenté de convoquer le modèle de l’amour tel qu’il le connaît dans l’histoire de Tristan, tandis que la critique anglo-américaine a également recours à Malory ou Tennyson (voir les Idylls of the King, 1859-1891).

           En outre, la lecture est bien sûr conditionnée par les compétences personnelles du lecteur, par son expérience qui l’amènent à rapprocher certains textes modernes du modèle médiéval, dont la connaissance est déterminante. Pour reprendre un exemple cité par Michèle Gally, rappelons ce passage de L’Enchanteur pourrissant d’Apollinaire :

          
            Dans le matin blanc, les jongleurs cheminaient. Ils tenaient alternativement le peigne chu par mégarde. Et la dame, à Orkenise, tous les soirs de lune, chanta à sa fenêtre.

          

           Le commentaire qu’en donne Michèle Gally explicite le phénomène de reconnaissance qui s’opère chez certains lecteurs : « La dame, le peigne, le chant. L’amour, non dit, mais les plus savants d’entre nous verront dans ce peigne “perdu” celui de Guenièvre échappé de ses cheveux et pieusement ramassé par son amant Lancelot »10. La sélection, peut-on ajouter, est même double : elle se fait par les lecteurs et entre eux. Pour le dire simplement, plus les connaissances du lecteur sont précises, plus les rapprochements seront justes ; plus elles sont imprécises, plus les contresens seront nombreux. Enfin, les textes sont eux-mêmes des constructions, dans le cas des récits modernes imitant le Moyen Âge, ce qui vient accroître les risques d’erreur11. La référence à des œuvres parodiques peut ici être éclairante. Pour prendre un cas emblématique de réécriture médiévale abordé plus loin dans ce volume12, Don Quichotte ne sera évidemment pas lu comme un roman de chevalerie au premier degré ; pas plus que Le Fermier Gilles de Ham13, de Tolkien, qui joue avec les stéréotypes de la quête chevaleresque et des figures du roi, du dragon et du géant. La dimension parodique, même si elle est complexe à cerner dans le cas du Quichotte, rend ce fait évident ; mais ne révèle-t-elle pas en...











images/cover.jpg
%ludes véunies par
ie Bumik et Valerie NAuOET

antasmagorie

~

au Moyen Age






images/logos/openedition-books_300dpi.png










images/158/pup2011.jpg
Pt _}







